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AVERTISSEMENT, 

E Mémoire étoit deftiné à ne paroîtie qu'après un grand 
Mémoire du Marquis d e Cavalcabo, appuyé des Pièces 
Juftificatives , ôc dans lequel l'affaire «ft très-amplement 
difcutée : Mais quelques circonftances effentielles retardant 
J'împreflion de ce dernier Mémoire , on n'a pas cru devoir 
fufpendre plus long-tems la publication de celui-ci. 




REPONSE 

AU LIBELLE DIFFAMATOIRE 

\Des Sieurs T^STXT & S QU in MM s. 

I j E fieur Taftet, Négociant confômmé , Chef d'une Maifôn de Ban- 
que & de Commerce à Londres, vient à Paris arec le fieur de Faulcon- 
niec pour y mettre en exécution un projet de Banque difeuré, exa- 
miné, approfondi à Londres, la plume à la main, pendant plulieurs 
(eanecs (i). D'après ce plan réfléchi de nouveau à Paris, dans (es moin- 
dres détails , le (îeur Taftet contrafte avec le Marquis de Cavalcabo un 
afte dont les claufes, en prouvant de part & d'autte des connoi (Tances à 
l'abri de toute furprilè, démontrent l'impoflibilité d'être furpris. 

11 eft convenu entre le Marquis de Cavalcabo & le fieur Taftet, 
i°. que le Marquis feroit autorifer ce dernier par M. le Prince de 
Salm-Kyrbourg , à lever fur fes Terres de Flandre &'de Hollande une 



(j) On verra dans une lettre du [leur Taftet écrite i M. le Prince de Salm>fei%a 
jours avant la faillite au fieur Taftet , laquelle eft jointe au Procès, pour être donnée â 
la fuite d'un Mémoire très-étendu , avec toutes les Pièces Juftificativçt , que ce plan qui 
fert de iafe d la diffamation que le fieur Taftet a ofé fe permettre , cfl fi foUde , 
ee font fes exprejftont ) , <iu'U fereit impoflîblç d'y trourer le moindre nique. 
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femme de deux millions fix cens mille livres , de laquelle , deux millions 
feront verfcs dans la maifcn du fieur Taftet, pour y être employer aux 
opérations projettées entre celui-ci & le Marquis de Cavalaibo. 

i". Que le Marquis de Cavalcabo Se le fieur Taftet paieraient au 
Prince cinq pour cent par an, des fonds verfés chez le (leur Taflet. Ce 
fut alors , que pour donner une haute idée de fi fortune, & fur tout dans 
Fefpèrame d'être bientôt depofitdire de l'emprunt, le fieur Taftet déter- 
mina d'avancer au Prince une (o m me de fix cens mille francs, que le 
Prince ne rembourferoit que dans neuf ans. 

Le Prince donne les pouvoirs les plus amples à des Négocians de 
Hollande, Correfpondans du four Taftet , & choijîs par ce dernier, à 
l'effet de lever en Hollande & en Flandre la fbmme convenue : ces pro- 
curations font remifês entre les mains même du fieur Taflet ; pareils pou- 
voirs font envoyés aux ueurs Standaertj riches Négocians de Gand y 
avec ordre de verfèr chez le fieur Taftet les fonds que les fïeurs Standaert 
pourroient lever. Le fieur Taftet épuife les précautions, comme on le 
verra par les actes : le Prince conttacle les engagemens les plus irrépro- 
chables, & plus de vingt millions de biens au Soleil répondent de ces 
engagemens (1). 

Le fieur Taftet commence à faire les avances auxquelles il s'eft fou* 
mis: il fournit au Prince qui lui en donne fa reconnoiftance t douze mille 
livres fterling en fes acceptations (i), & il repart pour Londres. 

L'emprunt fouflre des longueurs : on vetra par quelles circonftances 
imprévues: le fieur Taftet, qui avoir dit & écrit que quand* cet emprunt 
tjfuieroit des retards , il ferait face à tout de fes propres forces, ne lailïè 
pas de demander du fecours au Marquis de Cavalcabo (;). 

Pour fecourir le fieur Taflet, & pour continuer de faire au Ptince tes 
avances convenues ; le Marquis propofe de fe fèrvïr, en attendant le fue- 
cès de l'emprunt, d'une opération déjà, approuvée par le fieur Taftet, Ôç 
fur laquelle ce Mémoire ne laiflera rien à défîrer. Le fieur Taflet , qui 

(.1) L'Etat de ces biens ejl d la fuite de ce Mémoire. 

(x) C'ejl-.i-dire 17° mille livres it France : de ces deux cens foixmre &* dix milit 
litres, le fieur Taflet n'en a pas payé deux cent; & il ,i l'audace d'infénr d.:ns des 
bulletins diffamatoires écrits de fa main, £r qu'il répand au Sallon, qu'on Jui a 
attrapé cinq cens mille francs. 

X-} A cette époque, le fieur Taflet n* avait pas paji cent mille francs : qu'on juge 
des forças de fa Maifçn. 
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se veut pts convenir de Ton împuîfTance > répond en approuvant de hok- 
reau cette opération , par une Lettre jointe au procès, que ce n'cft pas là le 
moment de h faire. Le Marquis tenre un autre genre de fècours : il en- 
voie au fieur Taftet deux cens fbixante-cinq milk* livres d'effets fur divers 
Particuliers, 

Le fieur Taftet continue de fè plaindre , ( face jours avant fa 
faillite il sjfure qu'il fera face à tout. ) Le Marquis de Cavalcabo prend 
des mefuresavec le fieur de Faulconnier, & celui ci part pour aller fccourîr 
le fieur Tafter, auquel il écrit de Calais de venir le joindre. Le fieur 
Taftet fê contente de lui envoyer le fieur Squierre Ton ÀlTocic,pour rece- 
voir les fècours annoncés, & il manque le hndemain. Le fieur de Faul- 
connier, qui vouloir opérer avec le fieur Tafter même , pafte à Douvres 
pour fe rendrs à Londres avec le fleur Squierre : il y apprend la faillite, &: 
que les Créanciers du fieur Taftet ont parlé de faire arrêter le fieur de 
Faulconnier, qui cherche un prétexte plaufîble pour repafler fur fe-charhp à 
Calais. Le fieur Squierre, dont on repouffoit la prêfenee , veut abfolument 
fy fuivre. A l'arrivée de ce dernier à Calais, un Négociant porteur de 
quelques Effets- Tafter échus dis l'injlant que la maifon eft en faillite , 
fait arrêter le fieur Squierre, qui eft bientôt recommandé à la requere 
du Marquis de Cavalcabo, lequel demande qu'on lui reftitue les deux 
cens foiwme-cînq mille libres d'Effets qu'il a fournis au fieur Taûet, fàuf 
à Lire compeniâtion au prorata, avec cent foixaiîte mille que le Marquis 
de Cavalcabo a reçus en contre partie. 

Tels font exactement les Faits. On ne (cauroh nier qu un Tribunal 
de Village ne fût en état de décider les queftions auxquelles ils peuvent 
donner lieu. 

Que le Prince paye ce qu'il a reçu , foit en argent , fuit en papier ; 
que le Marquis (bit payé de même, & qu'on (è rende tefpeftivemenc Ici 
lettres- de-change qu'on a dans les mains. 

Croiroît-on que des faits Ci vulgaires , que deux actions fi (Impies Se 
fi diftinctes, viennent d'enfanter le libelle le plus atroce, qui depuis long- 
tems ait effrayé les Citoyens 3 

Pout parvenir à cet excès de licence,!! a fallu fans doute employer toutes 

les armes , épuifer routes lesreflources delà calomnie , cet aflaflinat mo- 

'■ rai plus vil peut-être que celui qui (è montte teint du Gng de _fcs viétimes. 

Le fuccès de cetre noire machination dépendoit d'un concours de fu- 

Aij 
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percheries , plus criminelles les unes que les autres ; les Calomniateur» 
n'en ont omis aucunes. 

Sur des expofés infidèles , on a réclame en Angleterre la protection du 
Gouvernement p & le Miniftère de l'Ambaffadeur Britannique à la Cour 
de Verlàilles. 

On a eu recours aux Mi mitres de France dont on a fait tous (es efforts 
pour exciter l'indignation par des Mémoires calomnieux. 

On a eflàyé les voies d'autorité avec un acharnement auquel l'împoflî- 
bilité de réuffîr a pu feule mettre fin. 

On a répandu dans les lieux publics des bulletins diffamatoires ckremplis 
d'impoftures , qui vont devenir manïfeftcs. 

On a déchaîné un Banquier qui a couru chez tous Ces Con&eres pour 
les ameuter : quelques-uns ont repouffé avec mépris ce Banquier violent 
& calomniateur : il a infpiré à quelques aurres là démence ftupide. 

Dans le même inffant oïl Ton mettoit tout en ufàge pour Surprendre à 
rAdmimftration quelques ordres de rigueur, on ofbît fc permettre le 
concours facrilége de tant de reffbns ténébreux avec la Majefté des Loix 
dont on invoquoit la protection : on travailtoit à un Mémoire à conful- 
ter qu'on a bientôt répandu avec une efpcce de fureur. 

On a affecté dans cet Ecrit Icandaleux de confondre deux Caufês 
auflî diftinctes que les deux petfonnes, pour fe ménager \efeul moyen 
de compromettre un grand Seigneur. 

On a accrédité le libelle en faitànt courir des bulletins dans le (quels 
on cxpofê innocemment au Public quun honnête Négociant Anglais s 
frite 500 mille francs (l) à M. le Prince de Saint j & qu en reconnoif- 
fance de te bienfait t il a été emprifonné é Calais où il gémit dans les fers. 

On a dénaturé toutes les circonstances , on a falfifié tous les détails ; 
en a menti fur tous les faits avec une audace , que la vérité ne (e per- 
met jamais. 

On s'eft fer vi de l'es preflîon impotente d' Affaire nationale , pour dé- 
figner la faillite de deux Partciuliers obfcurs : on a entaffe les grands mots 
à'imfétfur le Commerce , de je ne (çais quelle confédération abfïirde que 
fexpofé des Faits couvrira de ridicule. 

(1) On a vu que le Ji-tur Tajlet a paye 1 pour It Prince ctntfoixante if ieuxmllt 
livres feulement. 
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On a mis à la tête du Libelle un de tes titres de Relations véritables 
Se funeftes dont on étale les tableaux dans les carrefours aux regards de 
la Populace effrayée ( i ). 

On a pouffé l'injuftiee jufqu'à rejetter l'offre de la liberté du Prifômiier , 
prcciiément aux mêmes conditions que les Calomniateurs ne proposent 
dans leur Mémoire, que pour furprendre l'intérêt ; manœuvre inouïe, 
par laquelle, au lieu de la délivrer , on a la cruauté de conferver (bi-meme 
la victime, pour l'immoler au plaifir de traiter une Caufe d'éclat, Se peut- 
être à des motifs encore plus méprifâbles ; crime ( on olë (ê fervir de ce 
nom) qu'on peut comparer à celui de ces Généraux avides de carnage, 
qui ne ftémiflènt pas de livrer bataille avec la Paix dans leur poche. 

C'étoit peu de tant de perfidie; on vouloir arracher à lés Adverlâires 
jusqu'aux moyens de fê défendre. On a feint d'écouter des paroles de con- 
ciliation , pour rallentir leur vigilance; on a entrerenu leur efpoir jufqu'à 
la veille du jour où le Parlement alloit vaquer; & tout-à-coup, afin 
d'arracher aux Magiflrats un Jugement provisoire , on a inondé Paris des 
Exemplaires de ce Libelle. 

En un mot on a rafïèmblé, (ans balancer fur le choix, tous les moyens 
de fomenter un Procès d'éclat , & de s'affùrer le prix qu'une difèuflîon or- 
dinaire n'auroit pas permis d'exiger 

Généreux Défendeurs de l'innocence opprimée! nobles Athlètes du Bar- 
reau ! vous verrez avec indignation ce charlatanifme barbare , Se vous ne 
fbuffrirez pas que la calomnie Se le fordide intérêt fouillent impunément à 
vos yeux la fàinteté de vos auguftes fondions. 

Il n'y a point de famille où la lecture du Libelle ne doive jetrer l'é- 
pouvante. Ma caufê eft celle de rous les hommes : que ne puîs-je lui prê- 
ter cette force vi&orîeufê qu'elle recevroir de vos ralens ! la vérité feule 
peut foutenir la foibleffe des miens : je vais la préfènrer toute nue à votre 
Tribunal & à celui du Public: il vous eft réfèrvé de l'environner des fou- 
dres de l éloquence, au milieu du fànduaire des Lois i que j'y (bis couvert 
d'ignominie, fi j'ofè en altérer la pureré ! 

FAIT DANS TOUS SES DÉTAILS. 
M. Le Prince de Salm-Kyrbourg , en jouiflîuice delà fortune, & après 

li) Mémoirs à Confuhtr pour lefieur Thomas Squitrre , mûri en trahifm i Calais 
tr emprijonné âfott arrivée. 



6 

en avoir examiné la nature, vit qu'il a voit «ne mafle très-coufidérable de 
terres , le (quelles ne lui rapportaient pas deux & demi pour cent ; il con- 
çut le projet de dénaturer une partie de cette fortune, dans l'efpoir afïïiré 
d'en augmenter aifémeru le produit de plus d'un tiers-, il confènrit à en- 
treprendre le Canal de Provins , après en avoir acheté la propriété, & fit 
en fuite commencer la confttuctîon de neuf Hôtels fur des terreins acquis 
rue de Bourbon. 

Ces entreprifes exigeoient de gtos fonds ; les Gens d'aftaires du Prince * 
furent chargés de faite des levées en Flandres ; ces levées furent faites ; 
elles ne fùffifoient pas. On leut en ordonna d'autres ; maïseeuï qui en 
ccoienr chargés , allarmés de voir que le Prince albir dénaturer une partie 
de fa fortune i & que conféqueminent cette partie alloît échapper à leut 
adminldration , commence! en t , en feignant de chercher des fonds , à 
barrer fourdement toutes les opérations pat lefquelles on pouvoit s'en pto- 
curer. 

Les travaux langui (ïoient, & de cet état même de langueur nai fiaient 
une foule d'obftacles & de traça net i es qu'on ne pouvoit ûirmonter qu'à 
force d'argent. 

On propofa au Prince une perfonne qui lui procurerait, par quelques 
opérations de Banque, les fonds nécedaires, en attendant que les Gens 
d'affaires, prefles vigouteufement , en procuraflent eux-mêmes, foit pour 
fournir aux travaux , foit pour rembourfer l'argent qu'il feroit poffibîe de 
réaliierpar quelque revirement.On mena le Prince chez le fieur de Faulcon- 
nier,qui,d'accord avec le fieur le Roi,Notaire à Lille en F1andres,fit fournir 
par un Banquier , à la charge d'une forte commiffion , une (ômme de cent 
mille écus à fix pour cent. Les engagemens du Banquier écoient bien pins 
considérables; mais on neréalifa que joooooliv. qui furent fur-le - champ , 
non diffipées félon l'aflertion des Calomniateurs , mais employées excla- 
fïvement au Canal & aux conOruftions. Dans ces entrefaires,randis que le 
(leur de Faukonnier étoit à Lille , où il s'étoit rendu pour avifer avec le 
fieur le Roi , aux moye is d'opéret le complément de la lônime promife • 
parle Banquier; quelqu'un propofa au fieur de Faulcounier de pafTer en 
Angleterre; on lui promettoît d y faire faire cène opération aux mêmes 
conditions, & en donnant les mêmes fûretes : il s'y rend ; il fe difpofoit à 
préfemer l'affaire à des Négocians, auprès desquels on l'avoir introduit; 
lotfque le fieur de Morande , qui demeure à Londres , lui offrit de le me- 
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nei chex le Firmin de Taftet , avec lequel il étoit particulièrement lié ; ce 
qui fut exécute. Les tïeurs Taftet & Faulconnier eurent plufieurs entre- 
vues & partirent ememble pour Paris i il y fut convenu entre le fieur 
Taftet &: le Marquis* de Cavalcabo (i) que le fieur Taftet feroit fur-le- 
champ au Prince , les avances iiccefTaires pour continuer le Canal & les 
bâtimens , que le Prince donnerait au fieur Taftet & à (es Correlpon- 
dans , pouvoir & ptocuration de levet fur les terres de Flandres & de 
Hollande, une fbmme de deux millions lix cent mille livres, &c que pa- 
reille procuration feroit envoyée aux fleurs Standaert , Ncgocians de Gand, 
avec ordre de verfer chez le fieur Taftet , à Londres, les fonds que ce pre- 
mier pourron lever ; tous lefquels fonds vertes chez le fieur Taftet produi- 
roient cinq pour cent par an au Prince qui répéta plufieurs fois au fieur 
Taftet ! £3 N'allez pas croire que cet emprunt fera prompt; il fe fera , mais 
il traînera. Le fieur Taftet répondit conftainment qu'en attendant) il feroit 
face à tout de fes propres forces ;c£ qu'il a confirmé par une Lettre de fï* 
main, jointe au Procès, 

Il ne faut point perdre de vue que telle eft l'origine de cette affaire , 
que telle eft la nature de cet emprunt fi fimple, fi naturel, revêtu de toutes 
les formes nécetlaires, volontairement confênti par îe Chef d'une Maifon 
de Commerce & de Banque : il faut être aveuglé par la rage; il fout erre en 
démence pour trouver dans cette opération la plus claire & la plus cou- 
rante , une féduHion , une adreffe à (ê procurer des fonds qui doit exciter 
l'indignation publique, un moyen d'aveugler un Chef de Maifon, lequel 
n'a (urement pas befoin de Tuteur en matière d'intérêt, & qui n'eft rien 
moln qu'un jeune Novice, comme fa conduite le prouvera. Ne faut-il pas 
avoir renoncé à toute pudeur,pour te permettre les qualifications les plus 
odieufes contre tons ceux qui fe font mêlés d'une négociation au fil fran- 
che ï On auroti beau épuiièr les fubterfuges de la mauvaifè foi & de la 
plus noire rnécb.inceté ; le feul moyen de "errer du louche fur cette opéra- 
tion , feroit de prouver que tes terres fur lefquelles on appuyoit l'emprunt 
n'exiftoient pas : fi elles exiftent, fi elles appartiennent au Prince qu'on ne 
peut outrager ; on mérite d'être couvert d'un opprobre éternel. 

Par l'oubli de tous les devoirs , par un excès de témérité & d'intolence 



t.i) Le Prince n'a jamais cfiifié à leurs cwférenceî particulières , jt d'j ai jamais 
ajjifié non plus, 



peut-être inoui, c'eft néanmoins d'après ce qu'on vient de lire , &. d'après 
la féconde propofmon faîte au fieur Taftet * qu'on lira dans la fuite de ce 
Mémoire, que les Calomniateurs, à l'abri fans doute du profond mépris 
qu'ils étoiencfûcs de lui infpirer, ont ofé peindre un Prince Souverain (i) 
comme le Chef d'une Confédération criminelle qui doit jetter l'allarme 
dans tout le Commerce de l'Europe ; impofture plus abfurde que dange- 
leuiCj avec laquelle on a eiïàyc d'ameuter toute la Banque de Paris; Fable 
imaginée à la Place des Victoires , parce qu'on y a en horreur le fieur de 
Fautconnier , & qu'on a réfôlu de mettre tout en ufâge , en le vilipendant , 
en le décréditant , pour l'empêcher de faire des opérations qui excitent la 
jaloufie. C'eft fur-tout à ce noble motif que le Banquier, Protecteur dit 
iîeur Tafter , a tout fàcrifié. 

Enflammé de plus en plus pat les projets qu'il a voit faits avec le Mar- 
quis de Cavalcabo & le fieur de Faulconier, le fieur Taftet aflura de nou- 
veau le Prince , qu'il n'avoit befoin de perfonne que de fon crédit: d'a- 
près fès projets fur l'emploi des fonds , il contracta avec le Marquis de 
Cavalcabo , des actes de Société (i) que le Prince n'a jamais vus, que je 
n'ai pas vus plus que lui , dont le Marquis de Cavalcabo , le fieur Taf- 
tet & le fieur de Faulconnier ont eu fèuls connoifîànce , oc auxquels le 
Prince» malgré les efforts des calomniateurs pour tout confondre, n'a pô 



(i)En compromettant un grand Seigneur, uniquement commet) n l'a vu, pour fabriquer 
une affaire d'éclat , le choix des Calomniateurs n'efl pat heureuse : le Prince de 
Salm-Kyrbourg efl três<ertainement connu dans le monde , pour être un des hommes 
de France le plus délicat en matière d'intérêt. On Citera, s'il en ejl befoin , vingt 
traits de lui qui prouveront invinciblement qu'il a toujours pouffé la délicatefji 
jufqu' au fcrupiAe y tr que dans ta fougue &■ dans les befeins de la plus ardente 
jeuneffe, jamais it ne s' efl permis un moyen qui t fans bleffer Vkonneur It plusfevere* 
pût feulement préfentur la moindre face équivoque, Tel a été &• fera confiamment 
l'homme dans le Prince t fi indécemment attaqué. On voudrait que les Calomniateurs 
fujfent témoins de ï 'indignation générale qu'ils ont mfpïrêt à tout ceux qui le con- 
tKifferu. 

f>) Pour donner une idée ie la reconnoiffance Au fieur Taflet envers le fieur Squierre 
fon affocié, lequel a fait jo mille Ruinées de fonds, il efl d propos d'ohftrver que 
dans ces aSes fur l'emploi de deux millions , le fieur Tafltt prenait fes mefures ie 
forte â expulfer le fieur Squierre de la fociété t au bout de quatre ans, 

*Toir 
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avoir aucunepart.fi) Quand leurs aères furent figues , le Prince dit sfïi 
Sr T,ifter qui lui parloir de ce rravailavec entlioufiafiiiej^Mais êres-vous 
bien fur de vos opérations ? Le ficur Taftet fe prit à rire : ces opérations, 
répondit' il, me fini démontrées comme deux & deux font quatre , & tel en 
fera le rifuhat , que déformais , je n'en ferai pas une feule où je puiffe 
courir le moindre rifque. (2) 

Apres avoir pris toutes les mefures, le fieur Taftet accepra douze mille 
livres fterling de lettres de change tirées fur lui par le Marquis de Caval- 
cabo : ces lettres de change furent données en à- compte au Prince fur les 
600 mille livres tournois qu'on dévoie lui avancer : le Prince fournit 
£1 recannoiflance des douze mille livres. La négociation de ces Effets 
fouflrant des difficultés 9 le Prince preffa le ficur Tajlet de ft montrer , & 
d'aller che^ fes amis fe fervir de leur crédit pour réalifer. Les Calom- 
niateurs ne lai fient pas de prétendre qu'on tint en charte privée le fieur 
Taftet , dont ils parlent comme d'un jeune Ecolier en proie à tous les piè- 
ges de la féduétion , qui logeoit dans une hôtel-garni , rue Coqucron , 
& qui allait dîner tous les jours au Temple : c'eft abufet étrangement de 
la crédulité publique , que de fe permettre de dénaturer aïnfi tous les faits. 

L'événement n'a que trop prouvé qu au moment où l'innocent Fir— 
min de Taftet acceptoit ces lettres de change, il faifoit le rationnement qui 
fuit : ^ J'ai fait de greffes pertes , ( cela efl connu maintenant , ) je vais 
me fervir du rejie de mon crédit pour faire ces avances ;jt l'Emprunt s'opère 
à tems , je me remhourfe tout de fuite par mes mains ; j'ai de quoi rem-- 
plir tous mes vuides , & je fonde une Maifon puiffante aux dépens de qui 
il apartiendra. Si l'Emprunt ncfl pas fan à tems , je manque comme 
f aurais manqué, & celte affaire , a laquelle je donnerai beaucoup d'éclat , 
me fervira de prétexte. 

Le heur Taftet partit pour Londres , Si envoya ion Affbcié , le fieur 
Squierre en Hollande , travailler à l'emprunt qui auroîr eu lieu pendant 
le féjour qu'il -y fit, fi on avoit voulu accepter des propofitions ufûrakes 

(1) Lis Calomniateurs n'ont nffkclé d'identifier l'emprunt du Prince avec 1er 
Trahis entre le Jîeur T.ijfet tr U Marquis de Catalcabo , que pour fi ménager , 
comme ?it l'a. oSfirvi, h fini mojea de compromettre dam le libelle un perfinnage qui 
pttt y jetter quelque é;l.it. 

(1) On verra qu'il a tenu conjlamm-nt le mêmt langage r dans des lettres jointes 
Bit Procès. 
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comme il confie par la correfpondance. te fieur Squierre, {\)pour tout 
voir par fa yeux , paflà enfuiie en Fandres : U alla à Gand, conférer ave* 
MM. Standaert *, en un mor , il ne négligea rien pour prendre toutes les 
mefures convenables : on demande à tout Lecteur impartial fi c'cft-là la 
carrière qu'on ouvre à des gens qu'on veut (urprendre. 

Ce que le Prince avoit prévu arriva : plufieurs obftacles s'oppofèrent à 
la célérité de l'emprunt : on en annonçait à la vérité l'ouverture , comme 
on peut le voir dans U cor refpondance des fleurs Standaert; mais au moment 
où l'on voyoit luire un efpoir de fuccès , quelques perfonnes traverfoietu 
par des menées lourdes , des moyens qui paroifioieni d'abord infaillibles; 

Le fieur Tafter, malgré (es promelies & l'afïurauce pofitive qu'il avoir 
donnée de faire face à tout de fes propres forces > (2) commença à de- 
mander du leccurs ; on mit tout en ufage pour prefler l'emprunt : (a cor- 
refpondance devint de jour en jour plus prenante : voici ce qu'on imagina 
pour le lecourir : on va voir dans ce projet » comme clans celui- de l'Em- 
prunt , les ii ire ni ions a durement les plus pures. 

Pendant le féjour du fieur Taftet à Paris , il avoit été queftion de pro- 
curer à Londres un débouche pour la grande quantité de vins des Do- 
maines du Prince en Allemagne. Le Prince en avok alors , & il en a en- 
core pour plus de 400 mille florins ; il en avoit fait envoyer en Flandres 
pour que fes gens d'Affaires en procuraient la vente. Le fieur Brenta- 



(1) Lorfque le fieur Tajlet a voulu depuis furprenâre un ordre de PAdminiJhation 
p»ur Vélargijjêment- du.Jieur Squietre, il le préfentolt comme un Gentilhomme Anglais^ 
arrêté parce qu'on le prétendait ajfbcié du fieur Tajlet : U n'y a pas un moyen de ces 
MM, qui ne fait préàfimem de la nature de Ceux dont ils nous aceufent de nous être 
fervis : les Calomniateurs- n'ont dérobé à cette manière tinébreufe , qui caraficrife 
leur conduite £r particulièrement le libelle, que pour fe. permettre une plaîfanterk au£i 
peu fondée que leurr allégations : je veux parler dU Régiment du Prince <jni n'a pa Cl 
de Régiment : ïlfmtle-ur apprendre que le- Prince , comme d'autres Etat* de l'Empirer 
a* en Allemagne un Bataillon de Grenadiers qui fournit à la guerre le contingent itfa 
M&jfvn ; £r H n'^ a pas unfeulde ces Mefiîeurs qui nefoit prêt à donna aux Calom- 
niateurs des preuves irrécufables & frappantes de fon exiflcnce ■ c'ejl aitift qu'à l'Ar- 
ticle de la Pairie viagère du DoHeur Squierre ,, les 11J1r.es Calomniateurs ont écrit 
autant d'abfurdhés que de mott* 

(1) Oa a vu qu'il- a oji renouveller les- mimes promenés dans une ltttrequ*il a écrit* 
m Prince fti\e jours «.vant'la fjuillht* 



Il 

tano» Négociant de Kyrn , petite tille apparrerwiM ait Prince , l'avait fol' 
licite d'ordonner 4 fes Gens d'A flaires qu'au lieu d'envoyer en argent , à 
Kym > le produit de la vente des vins, ils fifent patTer ces produits au 
fiçur Brentano en marchandises d'épiceries , que celui-ci vendroit pour 
(an compte dans le pays même » & à la foire de Francfort ; à la charge 
de remettre dans le tréfbr du Prince, en efpéces, le montant du prix au- 
quel les vins auroient été & fèroient vendus ou troqués en Flandres ou 
en Hollande. Le Prince en accordant certe grâce au fieur Brenta.no (on 
Sujet, ouvrok dans là ville, une branche de commerce eonfidérable ; rlert 
n'étoîc plus fàge : on avoir demande au fieur Taftet pendant Ton fi-|our à 
Paris, s'il pourrait, de ion côté , procurer à Londres , quelque débouché de 
ces vins qu'on luiadrefleroit, en leur faifânr descendre le Rhin & la Meute 
jufqu'à Rotterdam : le fieur Taftet en emporta même des Efiais. Lorfqu'on 
lui parla de ce débouché pour les vins , on lui fît parc du projet du fieur 
Brentano , & de la grâce que le Prince lui avoir accordée , dans l'elpoir de 
voir profpérer la Maifôn de Commerce de ce Négociant : le fieur Taftet 
approuva fort la Spéculation des (leurs Brentano , avec lefquels il deman- 
da qu'on le liât. Ses Lettres jointes au Procès font foi de fou opinion à 
cet égard, 

Lortque le fieur Taftet demanda du fecours avec le plus d'inftanees, te 
fieur de Faulconmer imagina de fc fer vu, à quelques égards , du proïet de 
l'opération avec Brentano, pour procurer au fieur Taftet le prompt lêcours 
dont il avoir befoin. 11 fit (îgner au Prince une procuration, portant pou- 
voir de faire acheter à Londres par te fieur Taftet une quantité de Mat- 
chandifès : ces Marchandises dévoient être envoyées à Rotterdam félon le 
premier plan , pour remonter le Rhin, Mais au moment oïl le Comm.tf> 
(îonnaire de Hollande les auroit reçues, le fieur Taftet auroit tiré fur lui 
une partie do la valeur, avec laquelle il fe feroiç mis au courant en atten- 
dant l'emprunt , & il auroit pu tenir les engagemens qu'il avoir pris lui- 
même > & de fà pleine volonté , avec le Prince. Le furplus auroit été en- 
voyé au fieur Brentano ; ce qui auroit ouvert la première opération pro- 
jetée , & auroit remédié à tour pour le moment ( i ). Qu'y a-t-il donc de 

(r) On en appelle ki au plut konnite Négociant : quoi de plut loyal qu'une pareille > 
opération, 1er fqu' elle ejl fondée fur der hypothéquer 1er plut folides? On demande aux 
grands Siigntttrs qui ont tefoin de fonds ,ft le plus délicat d'entre eux ielaiceroit à fi 

• ii 
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plus licite que cette opération , laquelle , félon les calomniateurs, doit fèt- 
vîc d'épou vantail à tout le Commerce de l'Europe, comme on a feint de 
l'avoir perfuadé aux deux Gouvernemens de France & d'Angleterre , avec 
lefquefs elle n'a fûrement aucun rapport ï 

Comme il s 'agi (T'oit d'une procuration ttès-con fi détable, on ne pouvoir 
la confier au premier venu ; le Prince voulut que je m'en chargealTe } 6c , 
c'efl le fèul rapport que j'ai eu dans cette malheureufê afluire. Je partis pour , 
Londres avec un étar des biens du Prince , certifié par le Prince même. 

Le fieur Tafiet accourut dans l'Auberge où j'érois defeendu à Londres, 
& nie força de prendre un appartement chez lui. 

Pendant prés d'un mois il ne fut queflion que de Lettres pour hâter 
l'emprunt, d'efforts multipliés pour s'oppofer. aux manœuvres qu'on em- 
ployait en Flandres & en Hollande pour le reculer; Lettres des fleurs 
Tafiet aux lîeurs Standactt j de ceux-ci au fieur Tafiet, allarmes iufeitees 
que lui donnoient des Correfpondans de Hollande & de Paris fur les diffi- 
cultés de l'emprunt; quelques-uns le prétendoient impraticable (ï). 

J 'a vois propofé au fieur Tafiet l'opération pour laquelle japportois les 
procurations. Le fieur Tafiet , dont le crédit étoit expirant, qui ne pou- 
vait plus acheter» & qui ne vouloir pas en convenir, ccrivir à ce iujet 
au Marquis de Cavalcabo, une Lettre jointe au procès ; on verra dans 
cette Lettre qu'il trouve la proportion honnête , toute fîmple , très- 
avanrageufe. Je croyois le fieur Tafiet de bonne- foi , & j'érois pénétré de 
voir qu'il rejettât pour le moment le feu! moyen de rcalifer les fonds qui 
lui croient nccetîaircs: j'écrivis au Prince poui le iùpplier d'aller lui-même 
àGandprefler le fieur Standaert. Le Prince, dont Paine iênfiLle & pure, 
fouffroir de voir que le fieur Tafter avoir mal- a-propos compré lut fes 
forces, partir fur-le-champ pour la Flandre, d'où il ne revint qu'avec des 
cfpcraiiccs. 

Ces divers incidens, l'embarras du fieur Tafiet, les allarmes qu'on 
contiuuoir à lui infpirer, l'intérêt qu'il m'avoit infpjié lui-même, don- 
noient lieu à une correfpondance perpétuelle & fi multipliée, qu'on coït- 



fervir des moyens qu'en a employés pour le Prince de Salm ; on réclame leur epinian^ 
on fbppofe aux inyeSives d'un Bi nqueroutier , vraifemll&blemem fruj: é dans kj 
efpérances , qu'il avait Jui.dées fur "te maniement des deux millions trïl-keufeujè&eiit 
échappés àfon avidité", 
0) Le fieur Standaert vkm d'ofrir de ammencer à vtrftr. 



fuîtiblt'le rems à -écrire ; les calomniateurs me font un crime de ce que 
j'ccrîvois au fleur de Fauconnier des Lettre? particulières que je ne com- 
mun! qu ors pas au fieur Taftet : ils en concluent que ces Lettres prouvent 
de la mauvaise foi : ils te vantent d'en avoir une dans laquelle je prie le 
fieur de Faulccnnier de me délivrer de deux Furies : ils prétendent que 
cette Lettre cft fùfpecte. Eh bien/ je les défie, non de la publier , ils U 
tronqueroient, mats de la depoïcc { i ) ; Se fi dans cette Lettre particulière 
& dans les autres, ma tonne foi , mon intérêt pour le fieur Taftet, mon 
impatience des délais oecafîonnéspar Its m al -intention nés, ne percent pas 
à chaque ligne , Je m'avoue coupable de rôtis les crimes forgés dans l'arte» 
lier des calomniateurs. Et pourquoi n'aurois-je pas écrit des Lettres par- 
ticulières dans lefquelles, quoiqu'elles roulafïènt prihcipah.ment fur l'affaire 
de l'emprunt, je parlois des miennes? Le fieur Taftet, outre fa Lettre de 
Correfpoudance au Marquis de Cavalcabo, ne manquok jamais d'en 
écrire une particulière au fieur de Faujconnier, qu'il ne me communiquoic 
pas : il en recevoir auiïï une particulière du fieur de Faulconnier, qu'il ne 
me communiquoit pas davantage. 

Sans doute que je preffois le fieur de Faulconnier de me délivrer de 
deux Furies; ce qui ne pouvoir avoir rien de commun avec des fonds qui 
euiTent étéverfés chez le fieur Taffet, ou avec les avances qu'il avoir faites 
au Prince en fes acceptations; je regarde (ans doute des Créanciers qil'on 
eft affëz malheureux pour être forcé de faire attendre, comme des Fuiies 
toujouts en agitation : je fuis cependant loin d'être noyé, comme les ca- 
lomniareurs le prétendent ; je ne furnagerai que trop pour eux : j'ai payé 
tint partie de mes dettes 5 & j'efpere avoir le plaifir d'éteindre bientôt le 
refte. Que je fois riche ou pauvre, quelle influence d'ailleurs cela peut- il 
avoir fur cette étrange affaire (i), puiique les calomniateurs ont eulabctifê 
effrontée d'accu (èr un gtand Seigneur qui a plus de vingt m lions de 
bien au Soleil , de s'être donné tant de peines, d'avoir employé tant d'A- 



(1) Je dépoferai de mon côté mes Lettres particulières au fieur Faulconnier ; tes tim-i 
îns répondront des dates, 

(t.) A moins de foutenïr , comme le Banquier énergumene dont nous avons parle » 
l'afouttnu devant témoins , qu'il était bien clair que tous ceux qui s'étoient mêlés de 
te:tt affaire aveïent partagé une portion des Ejjets^Taftet , appartenant au Prince : 
je conviens que fi i'Energumeae eût été à leur place , c'eût été fa fyei.ula.tiun favorite. 



if 

gtni peur furpwtdr* moins de deux cens mille /«met à un fîeuï Fltmla 
de Taftet ï 

Ce qu'il y a de plus vrai que les impoflures du libelle, e'eft que le fieur 
Taftcr , pour lequel j'avais une Lettre de crédit de Ton Sociétaire le Ma> 
quis de Cavaîcabo, m'a prefletrès- inflaramcnr, à plufieurs reptîfçs^ de 
prendre de l'argent (i) ; que je lui ai toujours répondu que vivant comme 
\9 vivois, occupé chez lui prefque toute la journée, toujours couché à 
neuf heures du (ôir , je n'avois hefôin d'autre argent que celui qui m'étoit 
néceffàire pour payer mes Fiacres; que j'avois encore quelques louis j que 
mon intention était de ne faire aucune elpèce de dépenfe, & que fi 
j'avais befoin d'argent pour partir, je lui en demanderons; ce à quoi je me 
fuis ftri&ement borné, quoique je fuiTe autoriféà faire autrement. Cette 
conduite ne reûemble guère, je pente , à celle d'un homme qui fç concilie 
avec d'autres pour faire une dupe, laquelle ne pour oit pas Fitre f comme 
on va le voir. 

Lors que le fieur Tafter eut écrit la Lettre fur l'inconvénient de faire 
alors l'achat des Marchandîfês ; lors que les dernières Lettres de Hollande, 
écrites d'après les renfèignemens d'un Receveur qui rrahiflbif (on Maître , 
comme cela eft prouve , eurent infpiré ou donné heu au fieur Taftet d'afv 
fedler les plus grandes allatmes, même fur les rjfques qu'il prétendoît courir 
de tout perdre; je lui fis une réponie à laquelle il n'y avoit pas de 
réplique. 

« J'ai dans ma poche la déclaration du Bureau des Hypothèques du 
«Comté de Saint-Paul, par laquelle il eft manifefte qu'une telle Terra* 
» qui en dépend eft libre de toute hypothèque ; cette Terre feule vaut 
» bien plus du double de ce que vous avez avancé. J'offre de la faire 
* hypothéquer à celui de vos Corteipondans auquel vous voudrez envoyer 
« vos pouvoirs, $c de refter chez t*ous juiqu'à ce que vous en ayez reçu 
» l'acte. Je connois trop la délicatefle du Prince, pour n'être pas fur d' erre 
n avoué fùr-le-champ ». Je lui remis en même-rems cette déclaration dont 
il m'a donné Ion reçu , avec celui des deux autres pièces qu'il me de» 
manda (z), & que je lui biffai, quoiqu'il fût décidé qu'on n'eu feroît pas 

(i) On vent en fon lieu, ce qui s'tjl pajji entn le Jieur Taflecp moi 4 cet égard : 
~je n'ai cherthéqu'i faire l'expoféle plusfmpte ù> le plusexaâ, 

(r) L'eut des biens f> des prête miens du Prince &■ le pouvoir pour F achat det 
jSarckM&ifts. u . 



— 



tfulâge. Avec mes intentions îedevoisttre (ans méfiance : le fieur Tafter, 1 
au pied du mur, me répondit après avoir lu ma déclaration , « c'eji de Far- 
•»' gent qu'il mt faut ». A la bonne-heurt , répartis-je , quoique vous aye{ 
du & écrit , qu'en cas de lenteurs vous ferie^ face à tout de vos propres 
forces , & quecefoit vous feul conféquemment qui ayie^ induit en erreur / 
mais au moins ne dites plus que vous Courez^ quelque r if que pour le peu de 
fonds dont vous êtes à découvert. 

Sur ces entrefaites, & d'après les Lettres particulières que le fieur Taftet 
écrivoit au fieur de Faulconnier , & qu'il ne me comrauniquoir jamais j ce 
dernier prit des mefûres pour le fecourir , & partit pour Calais avec un 
Commis que les personnes qui avoient accepte l'opération qu'il voaloie 
faire pour le fieur Taftet, avoient donné au fieur de Faulconnier. Arrive 
à Calais, il écrivit au fieur Taftet qu'il le prioir de palier la mer, Se 
parce que l'opération ( que /'ignore ) devoir fe faire à Calais, & parce que 
la mer le tourmentait exceffivement:le fieur Taftet lui répondit qu'il lui' 
éroit impoffible de quitter Ck mai(on,mais qu'il lui envoyoit te fieur Squierre 
fcn Atfocié avec ui» Commis. ( C'eft ici où" il fera eftenriel de confultef 
les dares de la Correspondance du - fieur Taftet. } Elles prouveront que lé. 
Jour même où il envoyoic le fieur Squierre chercher du /ècours, routes Ces' 
merûres croient prilès pour manquer:. Sa faillite éroit forcée : le prétexter 
en étoit plaufible, & il- vouloir détourner l'attention de la diflïpafion de 
rrente mille guinées, que le. fieur Squierre avoir miles entre les mains du 1 
fieur Taftet. 

Le fieur Squierre partit là nuit : le lendemain- au matin le fieur Tarter 
me déclara, en prenant du thé avec moi , qu'il avoit réfolu de raflembler 
Ces Créanciers & de- manquer. Je lui dis tour ce que je pus imaginer de' 
plus fort, pour le détourner- de ce defïein, d'autant plus inconcevable, 
que (on Aflbcié croit parti la veille pour aller chercher du fècours. Je le 
conjurai d'attendre au moins l'iiTue de ce voyage, & le fieur Tafiet me lé 
promit formellement en me ferrant la main. J'écrivis fur- le- champ au fieur* 
de Mo t rande, ami intime du fieur Taftet : le fieur de Morande accourut, . 
& joignit lès înftances aux miennes-; carie fieur Ta/ter, malgré /à' pro- 
mené, avoir déjà changé d'avis, Je m'en et ois (ùrtour apperçu aux allées 
Si. venues- de plufieurs perfonnesqui n'avoienï pas coutume de fréquenter" 
ta maifôm Enfin le lendemain matin le fieur Taftw m'apprit qu'il! avofc - .- 
«eifé fes-paieniens, & que fa faillite étoit déclarée; il m'affûta qixe& co^- 






nexion avec le Marquis de Cavatcabo, & fès avances 1 au "Prince (quelle* 
avances pour une maifôn qui écrivoit du ton du fieur Tafter), occafion- 
noient là faillite, Se qu'il allait faite une circulaire pour en annoncer la 
caufe au dehors. Il m'avertit auffi que (es Oéanciers ( auxquels il avoiA 
d'à ce qu 'il avûii voulu ) trouvoient mauvais que la perfonne chargée d'une 
procuration pour traiter avec le fieur Tafter, fût en ces eirconftances dans 
là mailon. Je lùpprîme Tes inftances les plus vives de ma part & de celle 
du fieur de Motande , les offres de faire accepte! tous les partis que le fieur 
Taftet ptopofetoit , plutôt que de le voir manquer. J'épuifai tout; il ajouta 
que ces Meilleurs vouloient me faire arrêrer, a'mfi que le fbur Joyau; 
qu'il m'en avertiiToit, parce que Je logeois chez lui , S: que le fieur de 
Motande me procurerait un logement. Je lui répondis que je n'avois pas 
qefoin de logement, tk. que j'alloîs envoyer cliereher une chaife de pofte 8c 
i c partir pour Calais : telle cfl l'exacte vérité; elle ne reiftmble pas au récit 
des calomniateurs. 

Je paffai le refte de la journée dans U {aile du fieur Taftet , auprès du 

feu , à attendre l'événement : il remonta plufieurs fois ; nouvelles repre- 

fenrations de ma patt , fur ce qu'il éroit bien étrange qu'il manquât à 

l'infçu d'un Anocié parti de Londres pour aller chercher du fecours; ou 

que l'Affocié le fâchant, il eût entrepris ce voyage. Le fieur Taftet dans 

ces conférences, étoit beaucoup plus embarralïe que moi x & ne fa voit 

plus que répondre; linon qu'en un mot, il vouloir rompre fa Canne 

xion avec le Marquis de Cavalcabo ,& que c'étoît-là le feul moyen. 

Quoique le fieur Tailer poufiar jufqu'à l'arreétation , le foin de m'a- 

vertir que les Créanciers voulaient me taire arrêter , on obfetvera que 

fi les Créanciers l'avoieiu pu , fes aveniflemens euflent été très-inutiles: 

quelle apparence qu'ils euflent demande fbn confeutement î Quelle 

difficulté , moi dans la maifon , ji'.fqu'au dernier moment , de m'envoyer 

un Connétable ! La volonté du fieur Taftet qui n'avoir plus le droit, à ce 

qu'il me dit en propres tenues , de prendre dans fa petite caijfe , de quoi 

envoyer à la boucherie , fans la peimifîion de fes Créanciers ; fa volonté, 

dis-je , étoit affurément bien nulle à mon égard : il étoit interdit en 

quelque forte : c'éroit la Afajfe qui ordonnoir, & j crois ious la main des 

Créanciers ; puifque je ne fortis pas de la journée , & que je ne montai 

en chaife que vers les 1 o heures du foir. 

Dans la dernière entrevue avec le fieur Taftet qui remonta» comme 



Je Pal dit pluficurs fois ; il me reparia cncote du deflèin de fis Créant 
ciers , aflurant toujours que ce n'étoit pas le fîcn , & voici mot à mot 
notre convetfarion devant le fieur de Morande. Je lui repondis qu'il feroir 
fans doure très-amer pour un homme incommodé comme Je reçois , Se 
qui pouvait a peine fe fourenir fur fes jambes , d'être arrêté dans un 
pays étranger ou il ne connoinoit personne; qu'il étoit dur de recevoir 
ce prix de tanr de foins que je m'étois donnés -de fi bonne foi , & pour 
lui-même & pour les autres ; qu'au furplixs , mon parti croit pris : je me 
tournai alors vers le Heur de Morande , & je lui demandai iî à cour évé- 
nement , un malade pouvoir fe procurer dans les priions de Londres 
une chambre commode ; il me répondit qu'oui , très-afôâé lui-même p 
-de cette conversation. Je continuai à adrefler la parole au fieur Taftet , ea 
ces termes : je n'ai fait , dans route cette affaire , & vous en êtes bien 
perfuadé(i), qu'office d'ami ; car il ne pouvoir m'en revenir un écu. 
•Vous me paroiffèz avoir vos rations pour la dénaturer: je fuis prêt à me 
rendre en prifôn , bien afluré que j'en Sortirai aux dépens de qui il ap- 
partiendra : je vous dirai plus ; s'il peut vous erre utile vis-à-vis de vos 
Créanciers, que je relie à Londres , je vous offre d'y refter jufqu'à ce 
que tout ceci foit débrouillé ; le fieur Taftet repéra toujours que le def- 
fein de m'arrêter ne venoit pas de lui. Ma reponfê avoir redoublé (on 
embarras : j'ajoutai devant le fieur de Morande qui difoit au fieur Taftec 
tout ce qui peut vsnir à un homme d'elprit , da'ns de pareilles circonf- 
tances : « Vous (avez, Monfieur , que vous m'avez, foilicité à plufieurs re- 
»> prîtes, de prendre de l'argent : je vous ai répondu que je n'étais pas 

• venu à Londtes pour faire de la dépenlè , que quelques louis qui me 
■h reftoient , me fuffuoienr pour mes voitures , Se que fi j'avois bclûin 

et d'argent pour partir , je vous en de mande rois : cela eft vrai , répondit 
le fieur Taftet, Se fi vous m*avieï demandé joo pièces , il y a huit 
jours , je vous les aurois données ; mais aujourd'hui tour eft fous la main 
des Créanciers , même la petite caiue de la dépenlè. « Il ne me refte 
» pourtant , repris-je , que quatre guinces ; je voulois vous en demander 

• i o ou ii pour faire mon voyage : je ne puis pas vous les donner., 
<> me répondît-il » 5 mais je vous les ferai remettre par un de mes an» 

. (1) Il Tefi tien encew, U vil Çahmnituur, 

Q 



Il 

eîens Commis qui vous les apportera avant votre départ ( i ) : il ajouta 

en forçant de la faite : je vous (ou h ait e un bon voyage : vraifemblable- 
ment nous ne nous verrons plus ; & s'adreflant au fieur de Morande »il 
lui dit en Anglais , que fes Créanciers avoient eu quelque humeur de le 
voir précifemenr ce jour- là dans la maifon ", parce qu'ils f^avoient que 
c'étoît lui qui lui a voit fait Cor. tracter cette Connexion avec le Marquis 
de Cavalcabo :1e lieur de Morande lui répondit : eh bien , pour ne pas 
déplaire à ces Meilleurs , je ne paroi irai pas ; mais fi ic puis vous être 
bon à quelque chofe , vous me trouverez auprès de chez vous : ( il lui 
indiqua le lieu ) il ajouta , en me partant après le départ du fieur Taflec : 
je veux être à portée } car il a grand befoin de confeil j je louerai même 
une chambre dans le quartier , afin de pouvoir communiquer avec lui. 
Le fieur de Morande partit , en me laîfTant l'adrefTe du caffé où il m'ac- 
ten droit ; m'offrant de tn'accompagner à quelques milles de Londres , 
pour que je ne futlc pas embarralTé la nuit , ne connoîfiant pas les êtres ; 
voilà à quoi fe réduit l'exacte vérité. Si l'Auteur du Libelle avoir été té«- 
moiii de ces détails , il auroit vu combien le fieur Taftet étoit éloigné 
du ton dramatique qu'il lui prête, en le faifâne , avec tant d'ineptie , 
m 1 ordonner de quitter V Angleterre. 

Je refiai encore feul : le Lecteur doit apprendre que tandis que îe fieui 
Taflec m'afluroir , par refpecl pour i'kofpitalité , que le defîein de me 
faire arrêter ne veaoi't pas de lui , mais de fes Créanciers (î) ; on avott 
agité & confulté dans l'aftemblce des Créanciers , comme on y aghoît & 
confultoit encore ( & je lefçavois ) s'il y avoir lieu à m'atrêter : des Gens 
de Loi prononcèrent que non ; mais que d'après le rapport du fteuf 
Tdfiet y fi le fieur de Faulconnier étoic à ma place , on pou croit s'affarei 
de lut, 

Telre eft la conduire du fieur Tafler , raquefle prend une couleur fi 
héroïque dans le Libelle : il eft flcheus que les dérails fublimes de la 
prétendue hofphalirc dur fieur Taftet , portenc fur une Fable. Le Lecteur 
eft feulement fùpplié d*bbfetver que les Créanciers du fieur Taftet agj- 

(i) Dt JIcut T&fttt fo'-itenoh jsfqu'au bout Vhypotrifiî defan rôle &• CafftÛaiion de- 
régularité ; c'ejl un Commis que je n'avoisjamais vu, qui va me donner l'argent néccjfjirc 
four quitter Londres , dont il tardoh fort au fieur Tajîet de me voir dehors. 

(i) Le fieur Tajlet me répéta encore ces paroles , après tp^on eut décidé qu'ïln'j 
nt ou pas iceu à m'trrêter » iijm d'entretenir mon inquiétude £r de me faire gtrtit. 
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toleiu fi l*an pouvait m'mhtt , & il paroîrw bien naturel que préve- 
nu! comme ils l' croie ne , ils le fi (leur pour acquérir des lumières fur la 
nature de la faillite- Si le fieur Taftec avoir été de bonne foi, loin de 
n'ordonner Se de commander au fieur Joyau , félon l'expreflîon burlef- 
que du Libelle , de quitter l'Angleterre , il auroit mis (ans doute tout 
en ufàge pour nous retenir. Quelle bonne fortune dans ce moment cri- 
tique , que d'avoir fous (à main deux complices de tant de manœuvres, 
dont la préfence & la conviction juftihoient fi pleinement le (leur Taf- 
tet devant (es Créanciers! il lui rardoit au contraire d'éloigner les té- 
moins ; parce que ces témoins > avoient l'ulâge de la parole ; & le fîeuc 
Taftet enchanté de leur départ , fe tait enfuite un mérite de ce que des 
Gens de Loi confultés parles Créanciers & non par lui , décidèrent qu'il 
n'y avoit lieu à m' arrêter. 

Les farcafmes des Calomniateurs fur les douze gui nées , ne (ont pas 
moins ridicules : on a vu que j 'a vois une lettre de crédit dont je n'ai 
pas eu befoin de me fetvir : j'étois donc arrivé à Londres avec le peu 
d'argent qui m'étoit néceflaire. Quand le (leur Taftct vint à Paris avec 
le fleur de Faulconnîer pour y contracter fa fédéré avec le Marquis de 
Çavalcabo , il avoir encore moins d'argent qu'il ne m'en croit relié à 
mon arrivée à Londres : le fieur Tjdec prit chez le Marquis de Çaval- 
cabo , filon £ufagc confiant , de quoi payer quelques lubies , la depenfe 
à Paris , & les frais de fou retour. 

Je fçavois qu'il avoit été décidé qu'il n'y avoit point lieu à m'arrê- 
ter ; maïs il n'était pas iiiipoilîole que cette difpofition changeât , & tel 
fut mon rationnement : je ne foreirai de la nui fou que pour monter en 
chaife ( j'en avois envoyé louer une ) ; car fi on doit m'arrêter dans la 
rue , on m'arrêtera égalemenr quand je monterai en chaife pour partir , 
ou quand je inonteroisdans un fiacre pour changer de logement'; fi l'on 
ne m'arrête pas , je ne perds pas une minute , & je vais , au lieu de (e- 
j ont ner inutilement dans une Auberge , avertir le fieur de Faulconnier 
du danger qui le menace , s'il paroît à Londres : on verra le motif de 
cette réflexion. ♦ 

D'après ce qu'on vient de lire , quoi de plus naturel que le ton ds 
ma lettre que citent les Calomniateurs & dont ils prétendent tirer quelque 
avantage ? Dans l'état oà j'étois, pénétré d'un dénouement fi imprévu 
pour moi , pouvois-je ne pas mêler de l'inquiétude à la fermée 6 que je 

Cil 
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nVi ceffé de montrer pendant cette trifte & longue" journée ï Les mê- 
mes Calomniateurs parlent d'une autre Lettre , pour en comparer le 
ton} fans doute il devait être bien différent ; qu'ils la produifent, qu'ils 
montrent toutes celles qu'ils auront pu (è procurer r je ferai fournir celles 
qui leur manquent , comme Je l'ai déjà offert , & on les dépotera pour 
qu'ils ne puiflent pas les tronquer. 

Sur les dix heures du foir , un ancien Commis du fieur Taftet me 
remit les douze gui nées : la chai'ê venoit d'arriver ; je defeendis avec lui ; 
je le priai d'avenir le fie ut Taftet que je parfois , il me répondit qu'il 
ctoir enfermé avec plufieurs perfonnes : je montai en chailê, & J'allai 
prendre le fieur de Morande au Caffe qu'il m'avoir indiqué. Il éerivoit, 
ne fit qu'achever une lettre & (è «lit en chaifê avec moi. Le fieur de 
Morande m'accompagna jufqu'à Bartfort ou |e le quittai. L'entretien 
ne roula guère que fur le foin qu'il aurait qu'on n'attribuât pas au Prince 
la faillite du fieur Taftet dans des papiers & Journaux Anglois où le pre- 
mier venu fait imprimer ce que bon lui femble , moyennant quelques 
précautions ; fur les mefùres qu'il prendroit pour que le Prince ne fût 
pas compromis, & fur les ménagemens qu'il avoir à garder avec le fieur . 
Tafter, lequel lui avoir prêté cenr ou. deux cent guinées fur ur» contrat. 
Je courus toute la nuit; j'avois fait une réflexion dont l'événement me 
prouva la folidité. «■ Le fieur de Faulconnier fera tres-embarrafle de voir 
h arriver à Calais le fieur Squierre, au lieu du fieur Taftet, dont toutes les 
» lettres particulières refpiroient la tendrejje fraternelle z II fêta très» 
» difficile au fieur de Faulconnier de traiter avec le fieur Squierre-, qui s'ex- 
♦plîque péniblement en François & avec lequel il n'a jamais: rien 
* traité ; c'eft avec le fieur Taftet exclufivemenc qu'il a tout fait ; je ne 
» doute point que ne voyant pas arriver ce dernier , il ne parte luî-mê- 
» me de Calais pour venir à Londres , & calculant le tems du départ 
du fieur Squierre , je voyois que je n'avois pas un inftant à perdre 
pour prévenir le voyage du fieur de Faulconnier, 

Je ne me trompois pas dans mes conjectures ; j'arrive à Douvres à 
neuf heures du matin j J'arrête devant l'Auberge du Vaiflèau &j'apper- 
çois au travers des fenêtres d'une Me à manger , le fieir Squierre, fon 
Commis , le fieur de Faulconnier , le Commis donc j'ai parlé & le fieur 
Joyau : ils «oient à rable. Le fieur Joyau vint à moi & me dit qu'il 
avoir appris au fieur de Faulconnier la faillite du fieur Taftet » & que 



SI 

néanmoins !e fieur de Fauîconnter a voit refôlit d'aller k Londres : mon 
arrivée avoir furpris le fieur Squierre ou il feignoit de l'être : je pris un 
bouillon debout , fongeant à trouver un prétexte de mon apparition Se 
aux moyens de détourner le fieur de F au l cormier d'aller à Londres, Je 
m'érois donné le tems d'y réfléchir, en diianc que nous caulèrions après le 
déjeuner. Lorfqu'on fut levé de table , je iatfis l'inftanrde dire au lieur de 
Faulconnier les intentions des Créanciers du fleur Tafter , &z que s'il allolc 
à Londres , il feroit très- certainement arrête ; « il me répondit que je le 
» (urprenois d'autant plus , que il le (leur Ta fret s'était rendu à ïon invi- 
» tariou de palier à Calais, il S'aurait tiré d'affaires par le revirement le 
» plus fimple , qu'on lui avoir donné toutes fortes de facilités à cet 
>• égard ; qu'il a voit même amené avec lui un fondé de procuration des 
» perfonnes qui lut procuroienr te crédit & l'argent nécefîaïres pour cette 
* opération , & qu'il étoit muni de tous les papiers relatifs aux affaires 
j» du fieur Taftet , depuis l'origine de la liaifon , afin qu'on rut en état 
m de conclure avec connoiflance de caufê ». La vue d'un grand porte- 
feuille qui contenoît tous ces papiers , me fit ta plus forte impreffion j 
en infiftant fur la néceffité de repafTer à Calais , ce que le fleur de Faul- 
conniet s'obflinott d'abord à ne pas faire; je lui fis obferver quel mal* 
heur ce feroit , fi en s'afïurant de fa perfonne en Angleterre , on s'em* 
paroit du porce-feuille : ce porte- feuille contenoît routes les pièces origi- 
nales il néceflàïtes aujourd'hui à notre juftifîcation & la feule idée de 
cette perte me fait encore fiiflonncr. Nous convînmes de dire que 
d'après notre entrevue , le fleur de Faulconnier pouvoir iê paner de la 
préfencedu fieur Tafter, lequel croit d'ailleurs rrop prefle pour (apporter 
te moindre retard & à qui il falloir fur le champ , au lieu d'un crédit.,, 
le plus d'efpeces qu'on pourroit s'en procurer ; qu'il s'agiffoit donc dt 
retourner à Calais avte le Commis du fieur Squierre & celui qui accom- 
pagnoit le fieur de Faulconnier; tandis que le fieur Squierre continu eroic 
fâ route pour Londres où le fieur de Faulconniet fe rendroir fans délai £ 
celui-ci le dir au fieur Squierre , en ferrant de la chambre ou nous nous 
étions retires. Le Sr Squierre , que les calomniateurs maintiennent attira 
eh tralùjon , répondit q«e la présence de son Commis hb sursoit p/s» 
O.VB la sienne ii toit bien Pins NECESSAIRE : te fieur de Faulconnier în- 
fifta pour amener le Commis feulement : le fieur Squierre répondît 
qu'on pouvoir avoir befoin de la tlgnature de u uuiion , que fa ntéfeocff 
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étoît donc euemlelle, qu'il alloîr faire partir ton Commis pour tondre» , 
tprès avoir écrit au fleur Tafter , & que nous nous embarquerions par 1$ 
premier Paquebot pour reparler à Calais : il n'y avoir pas de réplique au 
motif qu'alléguoir le fleur Squieire Si auquel le fleur de Faulconiûec 
n'avoir feulement pas penic , lorfqu'il propolâ d'amener avec lui à Calai.*, 
non le fleur Squierre qui a voulu y venir par une raifon à laquelle on ne 
pouvait rien oppofer , mais (on Commis : le fleur de Faulconnier étant 
d'ailleurs excluflvemeur occupé du danger qu'il couroir & des moyens de 
s'éloigner. S'il part pour Londres , il eft arrêté : s'il infpire de la méfiance 
à Douvres , il eft arrêté : à quoi doit- il donc exclufivemenr îônger ? à re-» 
patTer à Calais •, & comment s'y prendre pour y repafler î II faur un pré- 
texte plauflble : celui de la néceflîté des efpeces, au lieu d'un crédit. 
Le fleur de Fauleonnier demande que le Commis le fuîve : le fleur 
Squierre veut abfolument l'accompagner lui - même : fi celui-ci te 
dcfendoit en perfonne , il feroit bien-tôt forcé d'avoiïer qu'on rejertoir 
au contraire fa prcfence & quee'eft lui qui a voalu obftinément repafler 
à Calais : qu'aurait fait le fleur de Faulconnier pour t'en empêcher î Pou- 
v oit-il feulement l'entreprendre, fans courir le nique de la liberté ï Son 
premier befotn étoir de quitter l'Angleterre , & trcs-certainement pour y 
parvenir , il falloir fe gatder d'inlpirer de la méfiance. 

k qui perfuadera-r-on d'ailleurs que dans certe difpofltion de choies , 
on ait réfolu d'attirer le fleur Squierre à Calais pour le faire emprison- 
ner ! Tous les vœux du fleur de Faulconnier fe bornotent (ans doute à 
trouver les moyens de s'y rendre lui-même j & quant à moi , je pouvais 
d'autant moins concevoir l'idée de l'emprisonnement du fleur Squierre , 
que j'ignorai* les détails niée ff air es à connaître pour fonder un droit fut 
fa perfonne , & que je n'avais nulle efpece d'intérêt , ni à ce quil vint À 
Calais , ni à ce qu'il y fût emprifonni* On le répète ; il n'eft pas vtaî- 
femblable qu'on fe foit occupé d'autre choie à Douvres , que des moyens 
de repafler en France : fi le fleur de Fauicomiîer avoir propofé de retour- 
ner à Calais , pendant que le fleur Squierre Se (on Commis auroient con- 
tinué leur route pour Londres ; il auroit néceiïàirement infpiré de ta 
méfiance , & le feul moyen de ta prévenir éroir de demander que le 
fleur Squierre ou Ion Commis raccompagnât à Calais : on a vu qu'il in- 
diqua le Commis , mais que le fleur Squierre voulut partir lui-même , fans 
qu'il fut polHble.de ne pat convenir delà néceffîté de Ton voyage. 
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Nous nous embarquâmes entre onze heures & raidi. 

Tel eft le fait , à l'égard de cette prétendue trahifon qui A ouvert une 
fi belle carrière à la diffamation Se qui a fourni au Libelle un litre fi 
intéreflànt , une enfeigne fi arrrayante. 

La traverfée fut longue & pénible : j' croîs malade , je n'a vois point 
dormi : la mer acheva de me mettre dans un état déplorable : nous n'en- 
trâmes à Calais que le lendemain , vers les onze heures du matin ; (ans 
qu'adurément j'eufTe fait d'aurre acte d'exiftence pendant tous fe trajet , 
que de fouffrir tout ce qu'il eft poflîble de fupporter de douleurs. Nous 
allâmes tous à l'Auberge du (leur Defàint: je me fis chauffer un lit à la hâte : 
( il y avoir quarante- huite heures que je n'avois fermé l'œil :) on vint me 
faire lever à deux heures : le fieur de Faulconnier entra dans ma chambre : 
je fins obligé , me dit-il , de dîner, pour affaires ,dans mon appartement 
avec plusieurs Perfonnes qui font déjà arrivées y vous me ferez le plaifir de 
defeendre dîner avec M. Squierre : je m'habillai & je vis erreflivemene 
cinq ou fix Perfonnes dans l'appartement du fieur de Faulconnier ,. devant 
lequel j'étois obligé de pafler Se où je n'entrai même pas , Se je defeendîs 
tue mettre à table avec le fieut Squierre: le fieur Joyau vint s'y mettre auflî, 
à l'inftant où. nous commencions à dîner. J'étois fi loin de me douter de 
l'événement» que je réfutai deux fois de me lever de table , lorCqu'on vint à 
deux reprifès , pendant le deflert r me dire que fe fieur Faulconnier & un 
Négociant de Calais m'attendoienr dans ma chambre & qu'ils a voient à 
me parler* ]*y montai : le fieur de Faulconnier y éteït feul. Le fieur Clap- 
Gen- , Négociant de Calais , me dit il , va foire arrêter M. Squierre , parce 
qut ce Négociant eft porteur de plufieurs effets delà Mailbn Tafter: cette 
démarche fert les intérêts du Marquis de Cavatcabo , auquel la faillite du 
fieur Tafter feroit perdre deux cent foixante-cinq mille livres d'effets qu'il 
a fournis au fieur Taftet, pour s'en fêrvir: il en a beaucoup coûté de pren- 
dre ce parti ; mais il eft inévitable dans les circonùances. L'imprelTîon 
que me Et le ducours du fieur de Faulconnier , fut d'autant plus forte , 
qu'il ne ni'étoic pas venu- la plus légère idée de ce defTein ; je lui répon- 
dis, j'ofè dire pénétré de ce qu'il m'apprenoir, qu'il y auroit peut-être quel- 
que moyen de s'arranger avec le fieur Squiewe , qu'il falloir fe coniulter 
& eflàycr des voies d'accommodement i toutes les combinai fonï, me rc- 
pltqua-t-il„ ont été épuuces : il n'y a pas malbeureufêment d'autre parti à 
I tendre Se il eft déjà pris ; on n'a voulu vobs tu tien dire à caufè de 
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Pétat où vous êtes Si parce que vous avez parlé de M. Squierre avec 
intérêt. Comment, nfécriai-je , il efl arrête » = Oui. Il l'a été l'mftanr 
d'aptes que vous l'avez quitté ; Si comme il voyoit ma peine ; j'en ai fu- 
rement, me dit-il, été au {fi affèdé que vous l'êtes. 

Pendant cette converfàtion qui fut très-agitée , le fieur Squierre qu'on 
avait arrêté dans la rue , L'inftane d'après que jn l'avais quitté dans VAu~ 
berge pour remonter dans ma chambre , étoit à l'Hàtel-de- Ville , oïl on lui 
avoir donné un Avocat qui plaidoit là came : & nous montâmes en voiture 
pendant tout les débats entre le {leur Clapfien QUE JE N*AI JAMAIS 
VU & le Sr Squierre > après que le fieur de Faulconnier eut été parler au 
fieur Clapfien , pour l'engager à fe contenter que le fieur Squierre fûtgar» 
dé dans l'Auberge. 

Il y a loin de ce qu'on vient de lire au rôle de Recors que les deux 
Calomniateurs me font jouer :{ i ) tous les détails du libelle font con- 
troavés], fans en exeepter un (èul. Je fins en état de prouver que j'ignoroîs 
tour, que je ne me fuis mêlé de rien ; que les mouvemens que je pou- 
vais me donner , fè bornoienr à me (outenir avec peine , en m'appuyant fiir 
quelqu'un ; que je n'ai ni vu ni approché le fieur Squierre depuis l'inflant 
où je le quittai dans la Salle à manger; que je n'ai jamais vu le fieur 
Clapfien & que je ne fuis Coiâ de ma chambre que pour monter en 
voiture. 

Il eft eflèntiel de fixer l'attention du Lecteur fur la fituatïon de l'A flaire 
depuis cette époque. Voilà le fieur Squierre détenu dans l'Auberge , à la 
requête du fieur Clapfien ; enfûîte emprifônné; enfin , recommandé par 
le Marquis de Cavalcabo : il ne tenoit qu'à fôn AfTocié que la captivité 
du fieur Squierre ne durât pas huit jours : il n'avoir qu'à prélênter une cau- 
tion , ou à rendre les deux cent foixante-cînq mille livres d'effets : (i) 
le fieur Squierre ne feroir pas même entré eu prifbn : c'eft le fieur Taftet 



(l) Ceux qui ne me connoiffent point , ne font y as obligés de croire que, s'agît il ies 
intérêts perfonnels les plus confiâérahUs , je ne ferais Jurement pus ce qu'en m'impute 
dans le Libelle; mais ils croiront aifément qu'on nefe détermine pis fans intérest i 
jouer un réle dans ces fortes àefeenes : or, comme je Yaiobfervé , je n avais nul iutcrt t 
d tout cet événement, 

(») Ces Effett ne valent rien t iifent les Calomniateurs i eh bien , U deyoit leur 
coûter beaucoup moins de la renire, 

qui 
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qui l'y a plonge : c'eft lui , Ôe en fuite le Banquier énergumène , fou Pro- 
tecteur & Ion confèil : ce l'ont tous ceux qui le lont mêlés de cette Affaire 
pour l'embrouiller , pour lui donner la teinte d'infamie dont cette horde de 
calomniateurs a fi facilement trouvé la nuance dans la fange de leurame : 
ce (ont tous ces impofteurs réunis qui ont prolongé la captivité du fieur 
Squierre. 

Il ne s'agifloit pour lever fbn Arrêt que de défintérefler te fieur Clap- 
fien,ce qui pouvoir peur-êrre fe faire p^r des compenlàtions , & de ten- 
dre au Marquis de Cavalcabo les deux cent lôixante-cinq mille livres 
d'effets : mais au lieu d'employer ces moyens fi faciles d'opéter la liberté 
du fieur Squierre , le fieur Taftet faifoit pourfuivre le payement de ces 
deux cent foixante-cinq mille francs de papiers , aux Coniuls de Paris , 
avec le plus grand acharnement , par divers Banquiers qui en croient por- 
teurs. D'un autre côté , le Marquis de Cavalcabo n'a ceffé d'offrir la li- 
berté du fieur Squierre aux conditions de reftituer les deux cent foixan- 
te-cinq mille livres de lectres-de-change. 

De plus , M. Pergaux, Banquier , a été chargé par les Correfpondans de 
Londres de fervîr de caution au fieur Squierre ; les Calomniateurs ; loin 
d'offrir cette caution irrécufàble , l'ont cachée avec loin, (i) 

Enfin 5 apprenant qu'on machinoic un ^clat , voulant éviter à tout le 
monde le défcgrément d'une fcène publique & lâchant que M* Target 
étuit le Confeil de ces Meilleurs ; on a envoyé chez cet Avocat , un Né- 
gociateur muni de quelques pièces originales & porteur de cette propo- 
rtion en fubftance, rrz On offre à M. Target de t'en rapporter & l 'arbitra- 
ge de pltijiews Avocats & Banquiers , lesquels jugeront papiers fur table , 
•liez Monsieur Targit lui-même (ij entre les mains duquel on remet- 
tra des lianes feings : on en paiera par cet arbitrage & on donnera la 
liberté au Jieur Squierre , aux conditions qu'on vient de lire & que les 
calomniateurs ont enfuite offertes dans leur libelle, pour apitoyer les Lec- 
teurs ; tandis qu'on n'a ceffe de les propolêr. 

En un mot, un autre Négociateur s'eft tranlporté chez l'honnie Ban- 

(i) Ils fe font même éloignés du Jieur Perçuuxt dont tefprit conciliateur les 
effrayoh •■ le Jieur Pergaux e/î cependant chargé des intérêts des Créanciers du fieur 
Jajîct: il ejl le correfpondam des Syndics de cette faillite 6* Créancier lui-même. 

(i) On ne pouvoir donner i quelqu'un un témoignage à'eflimeplut marpé \ les Calom- 
aisteurs ont prétendu fe faire un moyen de cette offre Ji lojale, 

D 
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quïer dont nous avons parlé , pour y faire les même* offres : animé par fà 
fureur per/ônnelie contre le fieur de Fautconnier, enchanté de l'occafion de 
fërvîr fà haine , peut- erre auflî furpris dans te délire de quelque accès vic- 
ient ; non, p»n y s'écria tEnergumène: il faut Us traîner dans la bout i il 
faite que le Mémoire paroi ffe & celui qui lefuivrafera encore plus fort. { t) 

Que tes Lecteurs impartiaux Joignent à tous ces dctailsjes efforts tentés 
par ces Meffieurs , pour iùcprendre à l'autorité l'élargi (Te ment du fieur 
Sqiiîerre , fans conditions, les infidélités dans les procédures , la perfidie 
d'offrir dans te libelle imprimé, de rendre tes effets , ^ comme fi jamais , il 
faut le répéter fans celle , le Marquis de Cavalcabo avoir demandé autre 
choie , ) (z) tandis que dans les Ecritures cV dans les Requêtes on deman» 
doîr l'élargi flement (ans conditions ; la perfidie plus grande encore, de con- 
tinuer les pourfuites pour le payement de ces mêmes effets qu'on offrait de 
rendre , la baffcffe d'amuferpar des apparences d'accommodement , tandis 
qu'on (ê difpoloit à faire paraître le libelle , deux ou trois jours avant les 
vacances , pour qu'on n'eût pas le rems d'y répondre & afin de lîirpren- 
dre un Provifbire : qu'on réunifie , dis-je , rous ces détails ; & l'on pourra 
juger les calomniateurs & fe dévoiler l'infamie de cette machination. 

N»us finirons cet expofè par une etreon fiance fur laquelle les calom» 
ntareurs infiftent particulièrement. Le fieur Clapfien, difènt-ils, n'eft qu'un 
prête- nom :je le fuppofê : quand fa réclamation n'auroit fèrvt que de pré- 
texte pour donner le tems au Marquis de Cavalcabo de faire écrouer le 



(i) Au moment où. cet irafciHe Banquier prononçait , DEVANT TÉ MOINS i ces 
pirates remarquable! \ un Chevalier de S. Louis encra : le furieux Banquier i'appella 
mon cher Comte : le cher Comte vit qu'on parlait avec agitation & demanda de quai il 
s'agifj'oh : nous parlons de f affaire de ce pauvre Tajlet ^répondit le Banquier, Pourrat- 
en lui être bon d quelque chofe , refrit le cher Comte ; lequel ajouta avec autant de 
prudence t que d'efprit É> de refpett pour l'honneur : == Ah ! c'ejl un vol mamfejli t 
Quelptes fnns que nous nousfqyons donnés , nous avans le malheur tfignorer le nom 
de ce cher Comte. 

(t) Jamais: non, jamais , on n'a refuji rékrgijfement du fieur Squierre : c'tft i 
regret quM s'efl déterminé â le faire arrêter : an a enfuhe demandé caution : les Ca- 
lomniateurs en avoientune irricufable, comme on fa vu : loin de l'offrir^Us l'tnt cacher, 
élargir le fteur Squierrefans candithnstc'éioit f*ire perdre deux cens faixante-cinq mille 
livres au Marquis de Cavalcabo qui n'avtit dIus de recours contre un failli t funout M d 
Londres ou i~,s Banqueroutes j' arrangent dans vingt-quatre heures* 
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fieur Squierre ; qu'y auroit-il donc de criminel dans ce moyen, dont il n'y » 

pas un Créancier qui ne profitât avec empreffèment î Se pour reftreindre 
cette étrange affaire dans ce qu'elle eA ; s'enruîr-îl de ce que le fieur Taf- 
tet a avancé cent foixanit deux mille livres à M. le Prince de Satm , que 
te Marquis de Cavalcaho doive en perdre deux cent foi x an Ce -cinq mille, (î) 
& n'eft-ce pas le comble de la fcélérateffè, que d'eflayerfur ce feul fonde- 
ment, de deshonorer cinq ou fix perfbnnes,«2 les diffamant avant d'inten* 
ter aucune action , avant de former aucune demande} 

Les Calomniateurs prétendent tirer un grand avantage de ce qu'on a. 
tenté des voies d'accommodement : nous en avons fait l'aveu, fans craindre 
!e blâme. On a lu noi propofitions & chacun eft maintenant en eut de 
juger quels font les coupables , de ceux qui ont offert b conciliation la plus 
honnête ou de ceux qui l'ont rejettée. Que peuvent donc conclure de ces 
démarches , les Calomniateurs? qu'on craignoit l'éclat ; oui , fans doute , 
On le craignoir; on eherchoit à l'éviter; on voudroit bien encore l'avoir 
prévenu: on fçavok qu'il (c forgeoit un Libelle diffamatoire; on vouloir 
étouffer le Mon Are. 

Ce n'eft pas que l'abfurdùé du Libelle puiffe échapper aux Mini Ares, 
aux Magiftrats , aux Juges , aux Avocats , aux Négocians; mais ces elaflès 
ne compofent pas toute la Société. Quel eft lé Citoyen qui ne rcffênre pas 
une profonde douleur , en fe voyant diffamer dans tout Paris ? Où" ferait 
l'Etre invulnérable que ces fortes d'cfclandres n offênferoïent pas ï Les pré- 
ventions opiniâtres de tant d'hommes injuAes Se aveugles ; les tournures 
perfides des méchants; l'effet ctuel de la première imprefîton; la joie de 

(î) CV|2 ici qu'il ejl nécejfaire de rappeller un pifage important du Libelle ; Ut 
Calomniateurs y rapportent une Lettre du fieur de Faulcennier , dans laquelle celui-ci 
écrit auftiur de Moiande , à Londres : 

* Je me borne à vous annoncer que M. Squierre a été arrêté 1 Calais & qu'i 1 
» n'en fortin qu'après avoir donné caution des engageaient contrariés pat fa 
* Mai (on* 

« Nous verrons , répondent les Calomniateurs , & quand ON FOURNIT PAR 
TlTRES , LA PREUVE LA PLUS COMPLETTE que les engagetnens pour 
lefquels en eft en prifôn , «m été efcroijuéî , il faut une caution pour en fortir ». 

Il feroit difficile inemployée une ajfèrtion plus pofi:it>e , plus impofante : tepeni.-nt 
TArrii qui vient d'intervenir n'accorde au feur Squierre fa liberté, qu'à la cûnifiiion 
de dépofir les ifij mille livres d'Effets , de donner bonne &■ fuffifanre camion pour lei 
J0041 livres ielewes-de-ckange , répétées par le fieur Clepfer^ou ît ttépvi de lâfommt t 
1/ condamm le feus Squierre aux dépens, 
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fes ennemis ; les allarnies de Tes amis*, quels aflàuts pour l'amour-propre! 
quelles épreuves pour la fenfibilité ! & ce qui mec le comble à tanr d'amer- 
rume ; c'eft que le mal des premières douleurs elt irréparable, même 
lorlque vous avez ramené l'opinion par les preuves les plus lucides. 

L'imagination effrayée ne le repréfenre que trop aifément le tableau de 
tous tes effets d'un Libelle ; Se quelque vrai que foie ce rableau dans route 
/on crendue i l'amour-propre outrage l'aggratidir encore. Une foule de fots 
prononce fans vous entendre, (ans vous lire , (i ) (ans qu'il leur appartienne 
d'avoir une opinion après vous avoir lu : des Scélérats plus intelligeus Se 
beaucoup plus coupables» atteftenr à l'oreille, colportent» embdiiûent l'a- 
necdote fcandaleufc qu'ils ne croient point : des cercles entiers d'honnêtes 
gens ne craignent pas de prononcer fur des rapports dénaturés de bouche 
en bouche : au milieu de tant de clameurs , on diflingue fur-tout les cris 
aigus desConcuffionuair^s, des tTfuriers, de tous les periônnages qui ont le 
plus befoïn d'indulgence. Eli 1 qui ne chercheroit à le dérober à ce vacarme 
univerfel? Quj ne fuiroit, dans un Siècle où quelques Avocats moins avi- 
des de défendre leurs Clients , que d'immoler des victimes à la malignité , 
ont fait de leurs Mémoires (& l'Ordre s'eft plaint de ces excès ) des archi- 
ves de diffamation ? 

Le Libelle du fieur Tan et eft a durement une collection rare d'ïmpoC- 
tures les plus maniieftes : mais fetvons-nous moins d'aliment à la mé- 
chanceté t Tel d'ailleurs aura lu le Mémoire , qui ne lira point la réponfe , 
qui n'entendra plus parler de l'affaire , à qui il n'en reftera d'autre idée 
que celle d'inculpations très-graves qui compromettent l'honneur de quel- 
ques Particuliers dons il n'auroit jamais entendu prononcer le nom » fans le 
Libelle: 6c il ne faut pas croire que les traces puifTent jamais s'en effacer 
entièrement : pour les rendre indeftructibles , les Calomniateurs onr tou- 
jours le foin barbare d'accumuler» d'entalTer les acculerions; ils les répè- 
tent» i)s lesépuifent; ils finiflenr par vous reprocher jufqu'à votre mau- 
vaifè fortune, & malheureufement tels font les hommes, que ce reproche 
fêul eft un obftacte à la furmonrer. Juftifiez-vous en fuite de manière à ne 
pas laifler le moindre doute ; votre défenfe peut être victorieuse, mais 
n'efpérez jamais un triomphe complet. La cicatrice refte, qu'on ait été 
felelTc de la main d'Achille ou de celle de Therfite. 



U) Comme l'ingénieux j le cher Comte dont nous Avons parlé. 



Calomniateurs 



Calomniateurs auflî peu eonféqucns que redoutables, de ce qu'on a Fui 
fhorreur de votre Libelle , vous ofèz conclure qu'on l'a mérité ? J'en ap« 
pelle à tous les Particuliers ignorés comme moi: lequel d'emr'eux le verra» 
(ans épouvante ,rraduit en fpectacle î Pour qui ce Ipeâaclene (èroit-il point 
un fupplice ? Pour les lèuls faifèurs de Libelles que, comme les Bourreaux, 
les iuplices n'affe tient point. J'ai lutte fans doute : oui , j'ai lutté; j'ai tait 
les plus violens efforts pour me dérober à cet affreux combat ; mais une 
fois traîné dans l'arene par la Furie de la diffamation ; je ne balance plus : 
je me dévoue à l'opinion publique. 

- Calomniateurs 1 je veux vous donner une Jolii fiance eomplette. L'ame 
en proie à tous les excès de la (ènfibîlité, votre Libelle m'a attetré pendant 
quelques heures : vous m'avez plongé le poignard dans le cœur: vous m'a- 
vez aflîmilé aux plus viles elpeces d'hommes , & je ne fuis point coupable : 
tous vos coups ont potté ; vous ne pouviez choifit le moment avec une in- 
dustrie plus cruelle Se plus éclairée: dans cet in fiant où la voix de mon 
innocence & les cou [dations de l'amitié ont achevé de me rendre à moi- 
même; je vous fais encore un dernier aveu; j'aimeroî s mieux que vous 
euffier, retranché dix années de ma vie } car me voilà réduit à l'affrcuf* 
ncceiïïté d'en confàcrer le relie à la vengeance. 

COSTE D'ARNOB AT. 

Vimot, Proc 



ÉTAT, 

DES TERRES ET BIENS-FONDS 

APPARTENANS 
A M. LE PRINCE REGNANT DE SALM-KIRBOURG. 

CHAPITRE PREMIER. Revenus. Fonds, 

O A Souveraineté fituée dans le Cercle du Haut-Rhin , 

ompreriant , i°. la Ville de Kirn > le grand Bailliage de 

îrbourg ; t.°. le Wildgraviat de Dhaun ; j". les Scigncu- 

:s de Syn Si de Merxheîm ; 4°. Part dans les Bailliages 

Wildembourg ) Flonheim, Tronnecken , Dimmerigcn , 

oerftadt & Rhaùn. 

En outre » le Comté de Renncberg, près Cologne. 
Tous ces biens dans le mauvais état où Hs ont été 
mvés , & d'où Ton n'a pu les tirer encore, re peuvent 
ères être comptés que pour cent mille livres de revenu; 
lis vu les améliorations de toutes efpéces & les éuLlifië- 
ens de finance & autres auxquels en travaille en ce mo- 
llit, ce revenu peut être quadruplé dans peu d'années, 
îs biens inaliénables ne font pas faciles à apprécier; mais 
endu la Souveraineté, ou pourroit les évaluer à un & 
demi pour cent , ci . . ioojOOo 1. 7,ooo>tico 

CH APITR E SECONa 
Terres & tiens que le Prince veut conjerver. 

* La Terre & Baronnie de Lcu7e , en Haytiault , rappor- 

* 11 efï poffible de faire dans cette Terre ure coupe 
de bois de qujn/e cess mille livres, fans prefque diminue! 
le revenu. 
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tint , ann?e commune, c^nt vingt mille livres de France, 
ci ; ' . . 

Les Seigneuries & Terres de Lipéloo , Life 8c Malderem 
près Malines, remarquables par la richefle de leurs plan- 
tations , rapportant par an douze mille livres , ci 

La Seigneurie de Hymmerfel , ensemble la Dîme de 
Licres , prés Anvers , rapportant neuf à dix mille livres 

par an , cî . • • » 

La Principauté d'Ovcrifque , en Brabant , à trois lieues 
de Bruxelles , rapportant , année commune , quarante 

mille livres , ci . 40,000 

La Baronnie de BoXtel , en Hollande, Terre qui fera 
triplée d'ici A dix ans parles plantations immenfesquî y 
ont été faîtes, & auxquelles on a employé prefque tous les 
revenus de cette Terre depuis quinze ans, montant actuel- 
lement à vingt-quatre mille livres,' ci -. . 1 . 

Le Comté de Bailleul , en Artois , rapportant vingt- 

cinq mille livres , ci 

Les Terres & Seigneuries de Saïnt-Martin-Gaucliin- 
légal , Eftrédles , Pierremont, Rofémorit, &c. en Ar- 
tois > rapportant vingt-cinq mille livre; , ci , . , , , . 
Les Terres & Seigneuries de Leilrem , en Artois, rap- 
portant quinze mille livres , cî, .,»,,....... 15,009 

Les Terres & Seigneuries de Vimy & Farbus & Ack , 
en Artois , dont une partie appartenant ci-devant à M. le 
Prince de Soubiie , eft rentrée dans les mains du Prince de 
Sa! m par la voie du retrait, fufceptibles de beaucoup d'aug- 
mentations, rapportant en ce moment quinze mille livres,ei, 
La Terre & Seigneurie de Calonne, fur la Lys , près 
Merville , en Artois , rapportant Jîx mille livres , ci , , . 
La Terre & Baronnic de Lefdain , en Cambreiîs , rap- 
portant fept mille livres , ci 

Le Comté d'Hantkerfee, en Flandres Françoife , rappor- 
tant trois mille livres, ci. 

Nota, D'après des renfeignemens nouvellement parve- 
nus, il confie qu'il fera aifé d'augmenter d'un tiers le 
revenu de ces Terres. 

CHAPITRE TROISIEME. 

Terres & Biens oui fe-ont par la fuite vendus ou 
. échanges, 

La Baronnie de Melsbroeck, rapportant quinze cens - 
lirru.u . . . .................... M „ 
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'Revenus, fonds. 



Ci- contre ■ • 



T J Terre & *«*"!• de ï""' 1 " T ° Utr,alfiS * fTm ' 

^B*- - -virons d Ç pruxcto , W«* «M ( ^ ^ 

l Prince & M k Com« de Maldeghen , rapportant 

car le ITince «. i • 11,000 400,000 

Jj QU r moitié on« nulle bff»« c; Jj ^ _ 

fi tl fOO *, ^0,000 

CHAP1TKE QUATRIEME, 
dna/ <& Provins. 

•-. de fts francs bords & annexes , ou «« 
Vins , de iw i« , , deux ceM 

defquels le tableau le plus »««» « P ^^ ^oso.oo* 

^^Ug livres 1 ci 

^SfcCe Canal fera très-prochainement eairHg^ 

CHAPITRE CINQUIEME, 

Terreinî de Paris f 

r P«oriéte de quinze cens toifes de terre in rue de 

L l TrarU , du côte de la rivière, & de cinq cens 
ftT'tuerïéLchaflc, dont le tout peut être 
fj u ê ,'vu les Biffe** qui ? ** « nflruitS 

CHAPITRE SIXIEME- 

Créance fur le Roi, ^ 1" intéréts de ""< &V T? 
. ? > L «nfi qu'il eft détaillé dans plufieursMe- 



900,000 




jj Revenus* Fonds. 
RÉCAPITULATION. 

C-HAPITK.I I, . , . f , î > i î . 1oo,oool. 7,ooO,ooo I, 

Chapitre II ; . . * 301,000 1 1,150,000 

C HAPÏRTI I I I «t,fOO »,J6"O,OO0 

Chapitre IV icc,'oo 47000,005, 

Chap ire V. 500,00 

ÇhAFITUI VI *,OOC,COO 

6É4,J.0 3l. Jtjtf/O.OOOJ. 



• C B A R G E S. 

Charges hypothécaires fur les Terres , dont l'intérêt fe 

fjye i quatre pour cent, font par an ... ia9,<0îl. 1,7^0,000 l» 

Légitime du Prince Maurice , ci if^opo 300,000 

Penfïons , Charges de Famille & autres , dont une partie 

en viager , font par an .•-... ïf.ooo £oo,oco 

Dettes de la (ucceffion maternelle 100,000 

Dettes chyrographaîrcs ; .... 400,000 

17*, 000 1, 4)3,0,000 I. 

BALANCE, 

Revenu annuel & le fonde «4,jool. itf,j$o,oool. 

Charges avec le fonds I7f,ooo 4,34.0,000 

( En Revenus 485,700 

Dé£uftiea faite, teffe < — ..».-,., *, , inmr, 

* i En biens-fonds au Soleil ... ■ * * « i-,VO,000 

Sans compter la ci êance de ' ' • " *,ooo,oco 

Ce qui feroit 15,310,000 

sàesmsssaàm 

Nota, Tous ces Biens hors la Souveraineté & la Terre de 
Lippeloo, font libres de toute fubftitution. 
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